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En mémoire de Bruno Latour qui a éclairci


nombre de mes intuitions philosophiques et


dont les propositions métaphysiques ont été le


terreau de mes Contes Verts.


Pour les terrestres de tous lieux et les oprimé·es


en tous genres à qui j’espère donner la place et


la voix qui leur sont dues sur la Terre qui nous a


fait naître.


Pour toustes celleux qui sont charmé·es par la


fantaisie et le merveilleux, qui, je l’espère,


trouveront en ces pages, plaisir et matière à


penser.




Les Contes Verts


Dans mon monde, Sylâme, les contes verts, comme l’histoire de l’enlèvement d’Iuléé, que je vous expose ici, sont des mythes et légendes de bien avant notre temps. Ce sont des contes philosophiques qui viennent questionner nos relations et nos attachements aux autres, à nos émotions, notre humanité, aux multiples vivants et non-vivants avec lesquels nous coexistons. Ils portent généralement un regard écologiste à visée émancipatrice et terrestre. Ils pourraient ainsi éclairer notre chemin, à la lumière des parallèles liant ce passé mythique, notre présent moribond et un avenir que nous pourrions, peut-être encore, construire radieux pour nous et celleux qui viendront après.


Zannazook




***


*****


Aelfina était encore jeune lorsqu’elle les rencontra la première fois. Les vifs, comme elle les appela, étaient si rapides qu’elle ne les voyait que rarement. Elle n’avait jamais vu de marcheurs qui leur étaient semblables. Ceux-ci avaient quatre membres, mais ne se tenaient généralement que sur deux. Des deux autres, ils effleuraient feuilles et troncs, caressaient les pierres, gouttaient les pétales et les voiles de rosée. De ces premières et fugaces rencontres naquit une fascination mutuelle entre les vifs et Aelfina.


Cependant, les vifs restaient distants, leur attraction pour elle était mêlée à de la peur. De sombres histoires se murmuraient au sein du clan : Aelfina se servait de son immense pouvoir pour charmer et tromper, attirant les personnes inattentives et déraisonnables jusqu’à elle. Celles qui l’ont suivie ne sont jamais réapparues, transformées en arbres ou en bêtes sauvages, condamnées à attendre l’éternité ou à se jeter avec fureur sur leurs anciens amis.


Longtemps, le clan des vifs prit donc soin de maintenir cette distance, alliée d’un respect teinté d’effroi, campant aux abords de la forêt et ne s’aventurant guère à plus de quelques mètres de la lisière. L’enlèvement d’une de leurs femmes allait changer cette situation à tout jamais.


*****


Iuléé était une jeune femme vivace et aventureuse, elle aimait passer du temps à contempler la beauté du monde. La robe mordorée du ciel lunaire constellé de perles émeraude, les sentiers convergents tracés sur les feuilles par d’invisibles et minuscules êtres magiques, la délicatesse des épis d’avoine sauvage. Par-dessus tout, elle aimait la forêt, la présence transcendante des immenses arbres qui parvenaient, par quelque mystère, à vivre à la fois sous terre et dans les cieux. Les contes à propos d’Aelfina la retenaient à peine de s’enfoncer au milieu des troncs millénaires, souvent, elle en parlait avec Elerif, son jeune compagnon.


— Et si les histoires avaient tort ? et si Aelfina n’était qu’une légende pour faire peur aux enfants ? Après tout, personne ne l’avait jamais vue. Ne serait-il pas temps de dépasser ces vieilles histoires pour découvrir les merveilles qui doivent se cacher au cœur de la forêt ?


— Personne ne l’a jamais vue parce que tous ceux qui se sont approchés d’elle ne sont jamais revenus, lui répondait-il alors immanquablement. Je sais que tu es curieuse et admirative des arbres, mais à t’entendre, on pourrait croire que tu es déjà sous l’influence de la Rôdeuse Invisible.
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